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“ Dans le mois de janvier suivant, des repré-
d iSociété de Colonisation de Québec.

Séance du Bureau (le Direction du 1 il courant.
Les directeurs sont organisés com

me suit pour recueillir les souscrip
tions des membres de la société :

Quartier du Valais : MM. Hébert, Lemoine,
A net il. le Dr. J. B. Blanchct, l’abbé H. Cas- 
grain, l’abbé K. Lange vin.

Quartier Saint-Louis : MM. Pelletier, Lan- ' üh étaient trop pauvres pour subvenir pendant 
Relier, l’abbé Hamel, CJvtrlebois, l'abbé d . Lan ce temps A leurs besoins etceux de leurs fa- sens, si bien qu'au bout de l’an il rapporta dou

milles. Une somme de cent piastres leur fut donc i ble récolte.

sentations nous furent faites de la part d'un 
nombre assez considérable de colons qui s’ôtaient 
groupés A l’enlour du monastère d Kévvivnds 
Pères Trappistes, dans le eauion Langevin. Ils 
so trouvaient isolés, au milieu de la forêt, sans 
pouvoir communiquer avec les anciens ét iblis- 

i sements. Us étaient prêts à se réunir en corvée ; “ cherchez bien et vous le trouverez. Fouillez, 
| et A fournir leurs bras p »ur déblayer leur cite ( “ bûchez, remuez la terre en tous sens." Le

être qu’user d'une allégorie assez semblable A 
celle du bon Lafontaine dans la Fable du la
boureur et re* enfants f lTn riche laboureur 
sentant sa fin prochaine, fit venir devant lui ses 
enfants. “ (iaidez-vous, leur dit-il, do vendre 

l’héritage paternel ; un trésor est caché de- 
“ dans ; je n’en connais pas l’endroit, mais

! min sous la direction de R. P. Trappistes, père mort, lus enfants firent ce qu'il avait dit. 
Us remuèrent et retournèrent le champ en tous

gevtn, le Dr. Laitue, II. Verret.
Quartier Saint-Jean et Montcalm : MM. 

l’abbé A. Racine, Cy. Tessier. Th. Fournier, 
Chs. Langlois, J. C. Paquet, N. Thibault, P. 
J. Jolicceur.

Quartier Suint-Roch et Jacques Cartier : 
MM. O. Montminy, Fr. Gagnon, Arthur Dion, 
l'abbé Pelletier.

Basse-Ville : MM. Théophile Led roi t et 
Duui. Lortie.

transmise. Ils ont réussi avec ce secours A se 
frayer un chemin qui n’est pas encore terminé, 
mais qui peut suffire pour le moment A Purs be
soins.

“ Il nous restait en caisse une somme de qua
tre-vingt piastres, que nous réservions, quand il 
nous fut fait une autre demande de la put des 
colons du Cap Chatte et du Grand et Petit Me- i 
chin, district de Gaspé, qui, rendus au mois de ,

I large ut point de caché. Mais le p'-re fut sage 
De leur montrer, avant sa mort,
Que le travail est un trésor.

“ Kt Lafontaine ajoute comme moralité : 
Travaillez, prenez de la peine,
("est le fonds qui manque lu moins.

“ Travail et peine ! ah l ce sont là les hôtes 
ni accompagnent le plus assidûment le colon

Belleau.
Des reuiercîmcnta -mt votés i l’unanimitié 

à MM. les officiers sort .ut de charge, pour leur 
administration des affaires de la société; et A M. 
l’abbé J. Langovin, Principal de l’Koole 
Normale Laval, pour la complaisance qu’il a 
eue de fournir au Bureau de Direction un local 
pouf ses séances.

F. Lanuklier, Scc-archiv.

Les bonheurs du Cavour prussien,
! tous les bonheurs lui

F. Langf.likr, Sje.-archiv. i juin, n’avaient pu ensemencer leurs terres faute dans les premières années de sa
------ de ressources. Le cas était urgent ; une goè-

Ast'.mbléegénérale debt Société de Colonisation j lotte devait partir pour ces endroits dans deux 
de Québec. j jours. Nous votâmes immédiatement soixante-

15 septembre 1806. quatorze piastres. Deux de nos memb. es s> 
Le Président, au nom du Bureau do Direc- I chargèrent d’en faire l’emploi à Québec en achat

cole. Il faut les avoir vus à l’œuvre, il faut’ 
entendre les récits des missionnaires pour s'en 
faire une idée. Le plus souvent, un père de fa
mille, que des revers ont frappé, est obligé de 
g«gm r péniblement sa.vie dans "

tion donne lecture du rapport suivant, sur les '1,; g™", ct. Ic lendemain, I l goélette mettait à | réussit tant bien rpre mal ù leur fournir le pain 
opérations de la société pendant l’année dur- •» ™le emportant quelque, cents minois de quotidien. Mais il a dos enfants ct il lui est 
nj£rc . , grains de diverses sortis. Nous no pouvons pénible de leur voir eu perspective une ex is

pour le présent rendre compte du résultat de tcuce semblable A la sienne. Il se décide A les 
notre envoi, n’en ayant pas encore reçu de rap
port. Nous prenons cette occasion d’informer 

s missionnaires par l’entremise desquels nous

Quatrième rapjmrt annuel de la Société de Co
lonisation de Québec.

“ La Société de Colonisation se présente pour
la quatrième fois devant le publie, et vient sol- adressons des secours aux colons qu’il serait d 
liciter de nouveau de tous les ami - de la Colo- j sirable qu’ils nous fissent rapport sans délai, 
nisation leur obole annivlle pour venir en aide j “ Nos ressources étant épuisées, nous n’avons se construire une maison grossière, et d nu Vau

établir sur une terre nouvelle. Dans les jours 
de chômage, il part accompagné de scs garçons 
et commence avec énergie à défricher une terre.

*• Au bout d’un au ou deux, ïl a fait un 
éclairci d’une douzaine d'arpents, il a réussi A

Heureux Bismark 
arrivent à la fois.

Il va être fait duc ; la nouvelle est officielle. 
La France annonce que depuis deux jours, 

le premier ministre du roi Guillaume figure en 
cire dans le célèbre musée de Aline Thussaud, 
A Londres, musée où on n admet que les hom
mes célébrés quels oue soient d’ailleurs leurs 
titres A l’attention publique.

Mais ce n’est pas tout. Il paraît qu’un horti
culteur de. Joinvillc-le-Pout vient de découvrir 
la tulipe bleue et de la baptiser ; tulipe Bis
mark.

Enfin, lions apprenons par les journaux do 
les chantiers. U l’^st f1,,e vin que l’on récoltera dans un iifois 

s’appelle déjà du Bismark. Il sera, en effet, 
raide en diable.

Eu 1860, année aussi détestable que celle-ci, 
c’était du (laribaldî. Les deux vins se vau
dront. (Ljtion.)

tourne il retourne avec toute sa famille pour 
continuer scs défrichements. L’hiver sera rude 
et l"iig, plus d’une misère ct d’une privation 
viendront s'asseoir A son foyer. Il est cependant 

: plein de courage; il sait que ses labeurs seront 
* récompensés. Mais souvent il s'est trompé dans

LAMIRANDE.
Nous reproduisons de Y Evénement de Paris, 

une narration des principales aventures de La
mirande, dans sa fuite en Amérique. Quoiqu’il 
s’y trouve des inexactitudes, nous ]>cnsons que 
cette petite histoire ne manquera pas d’intéres
ser :

Le train de Calais, arrivé hier soir à Paris à 
six heures, amenait Sureau Lamirande, l’ex
caissier de la succursale de U banque de France, 
A Poitiers.

Un se rappelle qu’il y a sept mois passée, ce 
personnage dispur.tissait, Uiiiint na d*»
sept cent quatre-vin-jt-six mille /ratios.

M. Mania oit, secrétaire général de la ban-

?ue de France, s’entendit immédiatement avec 
I. Claude, l’intelligent chef de la police de sû- 

yté, et lui demanda de vouloir bien mettre à 
sa disposition M. Melin, un agent d’une hubi

aux colons nécessiteux des p,misses nouvelle- pu satisfaire A quelques demandes qui nous fu
ment établies. rent faites après cette époque.

“ Il est inutile pour nous dVxposer notre 1 *• Au moiu ’iit de commencer une nouvelle
mis-ion et le but que nous nous sommes propo- | année, nous croyons pouvoir jeter avec une dou- 
sv. Ils sont assez connus du cette partie de nos ce satisfaction un regard sur le passé. Nous 
v imp itriotes qui, depuis quatre ans, ont cncou- i pouvons i nfirmer que, grâce A notre coopération
ragé nos efforts. Chaque a.mé nous avoir- jus- A tous, nous avons rendu de grands services à la ses calculs ; uue m dique somme qu’il avait 
tifié de l’emploi des ressources qu’on nous avait cause de la colonisation. Plus d’un canton nou- ménagée pour ses semences a dû servir A nourrir 
confiées, et les faits que nous avons racontés veau a vu renaître ses espérances et a pu pro la famille. Le printemps arrive et il n’a pas un 
dans toute leur simplicité ont dû convaincre , greaser d’une manière sensible parce qu’au mo- grain A mettre en terre. Jugez de son désespoir, 
nos ami », qu’en donnant, chaque année, une I uient du désastre nous lui avons tendu la main. S’il n’est pas secouru, fl devra abandonner son 
pièce de monnaie A la Société de Colonisation, j Citons, comme exemple entre plusieurs, ce qui entreprise. Qu’A ce moezeut la Société de Co
ils peuvent se rendre le témoignage d’avoir fait est arrivé il y a deux ans aux colons du Lac St. Ionisation lui fasse remettre quelques minois 
une bonne action. Nous nous adressons donc à Jean. Quatre paroisses nouvelles, victimes do 4c grain qui auront eHMé une douzaine de pias- 
eux avec confiance. I deux incendies consécutifs, ont été sauvées par très, et voilà une existence assurée ct dans dix

“ L’année dernière, A pareille époque, nous nous de la ruine et de la misère. C’est le témoi- i ans ce colon sera, sinon dans l’abondance, du 
émettions un vœu qui no s’e.-t pas réalisé. Nous j gn.igc que nous ont rendu les missionnaires dans ( moins au-dessus du besoin, 
espérions que le nombre do nos membres aug- j le temps. “ Et qu’on ne dise pas que c’est IA un tableau
monterait au point que nous pourrions les coinp- j “ Depuis le commencement de notre société,.................
tel, par uni Hiers. Malgré tous nos efforts, nous nous avons, vu des relations intimes et suivies 
n’avons pu réunir cette année que huit cent | avec les volons du Saguenay. Ce n’est point que | ter. Depuis quatre ans, nous avons rendu le j tebourse, le célèbre faussaire, et qui précédé»!
quatre-vingt-six membres donnant une somme ! IA se soient bornés nos exploits ; mais nous y même service à plus de cent colons. | ment avait arrêté Grcllet ct Carpentier en
de deux cent cinquante une piastres. j avons versé une partie de nos ressources, p ire I *• Si ces considérations ne sont pas suffisantes ; Amérique. *

V U est vrai que lus demandes de secours , que les colons s’y portaient en plus grand nom- pour nous valoir un plus grand encouragement M. Melin se mit immédiatement en campa- 
ont été moins pressantes. Grâce aux deniers j bre et que nos secours, pour être efficacés, doi- de la part du public, elles seront toutes puis- gne. M. Ma remit n’avait d’autre renseigne-

, que nou-* avions distribués, grâc ; A l'abondance i vent être concentrés dans une localité. L’vxpé- sautes pour ...... r -----j--------------- »— -----1 1 1 ? 1 ’ * ' ’ T
relative delà récolte, les établissements que nous riencc nous a appris qu’il vaut mieux aider œuvre, 
avions secourus, ont pu se suffire A eux-mêmes, j vingt colons dans une seule localité que d’aider j
On a même vu, dans les cantons du Saguenay, le même nombre dans vingt paroisses différai-, “Président. M. Melin connnctiçi par questionner tous le#
surgir une nouvelle paroisse, A l’endroit appelé i tes. Québec. 15 septembre 1800. ’ cochers de Paris : un d eux lui apprit qu’un
Kouspaganiche, sur les bords du L te Saint- 1 “ Et d'ailleurs, la vallée du Saguenay ne Ce rapjxirt est adopté à l’unanimité. homme dont la physionomie se rapprochait de
Jean. Une quarantaine de familles y sont déjà semble t clic pas être une terre privilégiée ? On procède ensuite à l’élection des officiers j celle de Lamirande, avait pris à la gare du che- 
établies et y seront bientôt suivies de cjnquan- Lorsqu'il y a trois siècles, Jacques-Cartier vint jx»ur l’année courante. Les MM. dont les noms j min de fer d Orléans une voiture qui l’avait
te autres. Nous nous sommes mis en rapport ! reconnaître les bords du St. Laurent, les natu- suivent sont élus :

i rels du pays lui firent une description onchan- , Président-honoraire,—l’abbé Antoine Ra-
tcrusse du royaume du Haguenav. A les .en ! cine, 
croire, il n’y avait pas de plus beau pays au 
monde. L’or, l’argent et tou-» les minéraux pré- 

; cieux s'y trouvaient en abondance ; c’était une 
terre d’abondance ct de prédilection. Le ta- 

j bleau était si brillant que Jacques-Cartier en

d’imagination. C'est de l’histoire, et nos regis- j Jeté exceptionnelle, qui a déjà rendu le service 
très et nos correspondances sont lik pour l attes- 1 signalé de découvrir l'affaire de Giraud de Gâ-

lu puuiic, eues seront toutes puis- gne. M. .Marsault n avait u autre rvnseigne- 
nous faire persévérer dans notre ! meut A lui donner que le signalement de Larni- 

I ran de et sa disparition de Poitiers, qui reuion- 
“ Pu. J. Joi.icœi R, i tait déjà à deux jours.

HeureuneuwH, IT ii'eti était Hem A l’arrivée 
A New-York, il appréhenda Lamirande ; mais 
le iii uidat d'amener dont il était muni ne suffit 
pu* eu Amérique. L'ex-eaissier prétendait s’ap^ 
peler Lasnier et habiter les Etats-Unis.

Ceci so passait dune un des principaux hôtels 
de New-York. Le chapeau de Lamirande était 
déposé sur une table.

—Pardon, monsieur, dit l’agent, vous venez 
de Londres, où vous avez acheta ce oh^jrau ?

Il venait de reconnaître l’adresse du chape
lier de la cité de Londres.

Lamirande perdit toute son assurance. Avec 
l’aide du consul de France, M. Melin le fit en
fermer.

Les question» d’extradition sont, cnmme on 
sait, fort compliquées ans Ktats-Vwis. L affaire 
traîna en longueur, et, comme tous les journaux 
l’ont annoncé, grâce sans doute à la complicité 
de ses avocats et des agents de la police de New- 
York, Sureau Lamirande parvint à s’échapper

Ici, M. Melin l’avoue lui-même, il eut quel
ques heures de découragement, mais sa force 
est faite de persévérance et d’intelligence ; il 
reprend vite courage, réunit de nouveaux ren
seignements, acquiert la conviction que Bureau 
est parti pour h? Canada, il l'y suit, et, en arfl 
vaut à Lnprairie, il y trouve son homme.

Nouvelles difficultés d’extradition que Fncti- 
vké de M. Melin n enfin pu surmonter. Il e 
obtenu du gouverneur la permission d’amener 
sou prisonnier, au moment où une interpréta
tion nouvelle de la loi allait lu faire remettre en 
liberté.

C’est donc du Canada qu’arrivaient l’ex-cais
sier, M. Melhi et un agent canadien, descendu# 
hier ù la gnre dn Nora.

Quand Lamirande a été arrêté A Lapraivlc, 
M. Melin avait trouvé sur lui pour toute for
tune trente-deux sous et un revolver.

—Pourquoi porter cette arme ? lui demanda 
l’agent français.

—A cause due voleurs, a répondu IVx-oais- 
sier avec sang-froid.

—Et vous n’avez pas songé à vous en servir 
pour vous ?

—Je n’y ai jamais songé î
Mais revenons aux trente-deux sous. De son 

propre aveu, Lamirande avait quitté Poitiers 
avec 480,000 fr. en billets de banque. La dift- 
rvnce avait été dissipée ea jam et ee plaisir. 
(On joue beaucoup à Poitiers.) Bureau Lami
rande a été un élégant, en 1836, il entretenait 
une actrice fort en vue à Paria.

La préoccupation du caissier infidèle était le 
volume assez considérable des 480 billets de 
banque. A chaque pas, dans chaque personne 
qui le regardait, il croyait voir un agent ; puis

avec eux ct tout ce qu’ils nous ont demandé a 
été l’octroi d’une petite somme pour les aid'r A 
construire une chapelle. Nous leur avons en 
conséquence expédié cinquante piastres.

“ Nous avons pour le même objet voté une 
somme de quinze piastres pour uue chapelle 
dans le township de Hurton,

11 Dans le mois d’octobre dernier, un colon de | rendit compte A h Cour de France et qu’il dc- 
township de Montauban, dans le comté de Port- j vait y faire une exploration. La suite des

qui
i conduit â celle du Nord.

Il n’en fallait pas plus A l'habile agent pour 
! déviner que Lamirande était passé en Angle- 
i terre ; il partit immédiatement pour Londres. 

- ; Ici il trouva quelques renseignements plus 
précis ; il suivit la trace du Lamirande présu
mé qui avait fait de nombreuses emplettes, no
tamment trois ch ipoaux chez un ehjpelier de 

I la cité, et apprit son embarquement à bord d'un

neuf, s’était adressé à nous et nous avait priés 
de l’aider. Malgré nos objections A la distiibu- 
tion de secours isolés, le bureau s’est laissé ga
gner par les recommandations pres-antes qu’il 
nous avait fournies et lui a accordé douze pias
tres qui ont été employées avec profit et avanta
ge pour lui et pour la cause de la colonisation.

oies a fait justice de toutes ces merveilles, et, 
aujourd’hui, si on n’y a pas trouvé des mines 
d’or ct d’argent, on est certain du moins qu’on 
y trouve de vastes et riches forêts à exploiter 
et des champs fécoûds A cultiver.

“ N'en peut-on pas conclur 
Saguenay, les Aborigènes n"

Président-actif,—1*. J. Jolicœur.
Vice-présidents,—l’abbé J. Langevin et E; 

nest Gagnon.
Trésorier,—C. A. P. Pelletier.

Secrétaire correspondant,— Edouard Lemoine.
Secrétaire-archiviste,— F. Langelicr.
Directeurs,—l’abbé F. Pelletier, Théop. j steamer eu partance jnmr New-Xork.

Le Droit, Chs. Langlois, J. B. C. Hébert, Comme M. Melin avait carte blanche, il fit 
Jos. Anctil, N. Thibault, O. Montminy, le , immédiatement chauffer un vapeur qui pût ar- 
Dr. J B. Bbmchct, Arthur Dion, Cy. Tes- river avant le paquebot qui amènerait son 
sier, J. A. Charlebois, J. C. Paquet, l’abbé homme.
F. Langevin. l'abbé R. Casgrain, l'abbé T. Il le dévança en effet, mais que d'inquiétudes 

qu’en parlant du F. Hamel, Dominique Lortie, H. Verret, i encore ! Les bâtiments font escale, Lamirande 
ntendaient peut 1 Thomas Fournier, lé Dr. La lluc, le Dr I avait pu s’arrêter en route.

T . . ...
il craignait, et avec raison, que la douane no 
trouvât l’origine do cette somme énorme un 
peu suspecte. Voici le biais qu'il trouva ; il 
acheta six mouchoirs de poche, dans l'un il 
mit deux cent dix mille francs, puis l’envelop
pa dans les autres mouchoirs, de façon à faire 
un petit paquet. Les deux cent soixante-dix 
mille francs restant étaient dans ses poches.

Le petit paquet était à côté de lui sur la 
banquette du chemin de fer; en arrivant à 
Londres il descendit précipitamment et l’y 
laissa....... s’il faut l’en croire.

Trois minutes après, il s'aperçut de son er
reur ct revint sur sofr pas. Il retrouva son wa
gon, mais point le paquet.

On comprend qu'il ne fit pas de réclamations, 
ct il dut partir pout, New-York avec 200,000 
francs seulement.

Là bas, ses défenseurs lui en ont soutiré 
cinquante-sis mille en deux fois. Une autre 
fois on le fit chanter ; cela lui coûta 10,000 
francs encore. M. Melin a pu saisir cent vingt i 
mille frimes sur lui ct le reste lui a servi pour ' 
faciliter son évasion et pour subvenir à scs be
soins j^rsonncK

Lamirande a donc fait le voyage sans un 
rouge liard, avec les bçttcs. le pantalon de M. 
Melin. Ce qui u frappé ceux qui, comme moi, 
l'ont vu arriver hier, c’est le chn|>eau de paille 
invraisemblable qui le coiffait. Ce chapeau a

-

Feuilleton du Jonrnal de Levis.
nu t ovTOHRK tune.
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Son PORTRAIT KX PIED.

(SMlle.)

■----- -Oui, certes ; car tu rappelles
une lanterne sourde devant laquelle 
on a tiré le volet : celui-là même 
qui la porte ne peut pas voir la lu
mière qui est dedans.

—Ma conviction est telle, conti
nua Clément, que je suis prêt à en 
tirer toutes les conséquences possi
bles. Il n'est au monde de respecta
ble et de désirable que l'urgent, et 
il «’est d obstacle pour s'en procurer 
que la loi qn’il faut défendre jus

qu’au jour où l’on peut la violer redescendre à la glace, à ce que je 
impunément. Le reste n'est que je sois moins mauvais que je ne le 
préjugé. Oui, oui, je l’atteste, de- j prétends. Garde ton illusion : mon 
main je pourrais, sans encourir de désir de te l’enlever ne va pas présen- 
pcine, prendre un million dans la tement jusqu’à me commander des 
caisse d’un banquier, que je le ferais aveux plus complets. Sache seulc- 
satis balancer. ment, pour ta gouverne, que mon

—Que ne mets-tu tout de suite un scepticisme est d’autant- plus iné- 
meurtre à la place d'un vol ?” fit bran labié que mon repos en dépend, 
Destroy, croyant lui causer de Vein- et que, de par ma seule volonté, tes 
barras. plus solides preuves n’auront jamais

Clément hésita en effet ; mais son à mes yeux luême l'importance des 
audace eut promptement le dessus, bulles de saveu,’’
Avec une énergie sourde : j Destroy regarda Clément^vec sur-

“ Si un assassinat pouvait m’enri- prise. Il se défendit d’Xvoir voulu 
chir, dit-il, et que l'impunité me fût prouver quelque chose. Il était d'a- 
assurée, "pourquoi ne le ferais-je vis qu’en métaphysique on ne prouve 
pas ?” , rien, ou, mieux, qu’on prouve tout

Max, par ses gestes, marquait la ( ce qu’on veut, le pour ct le contre, 
plus profonde incrédulité. avec une égale force, et que le sim

“ Je m’obstine, dit-il avec l’accent !■ pie sentiment l’emporte souvent sur 
de la conviction à ne voir là que de mille preuves rationnelles, 
monstrueuses fanfaronnades. On “ Au lieu de discuter avec toi, 
s’enivre avec des idées comme avec j ajouta-t-il, j’eusse mieux fait de me 
du vin, ct tu es à ce degré d’ivresse ! borner à une simple observation. Si 
où l’on ne se connaît plus. , notre penchant nous porte à mal

—Tu tiens toujours, à ce qu’il faire, notre intérêt nous commande 
paraît, dit Clément dont la chaleur . de bien agir. A un moment donné 
de tête sc tempéra tout à coup pour j de notre vie, cela est infaillible, de

j la somme de nos actions découle 
, pour nous une moyenne de joie ou 
de peine en rapport rigoureux avec 
la qualité de ces mêmes actions.

' Mme de Maintenon reconnaissait 
j évidemment 11 vérité de cela quand 
I elle disait : Il y a dan» la droiture, 
| autant d'hahihté que de cerf a.”

VII.
Mme Tiiim.ard chez Clément.

Tout en Clément était étrange et 
inexplicable : son mariage, sa ma
nière de vivre, sa préoccupation 
des jugements d’autrui à l’égard de 
son aisance, son affectation à en ex
pliquer l’origine jusqu’au tressaille
ment qu’il éprouvait dès qu’on son
nait à sa porte. Si Max réussisait à 
voir l’exagération dans la perversité 
dont son ami faisait parade, il ne 
parvenait pas aussi aisément à se 
tranquilliser au sujet du mystère
Î|ni en imprégnait, pour ainsi dire, 
es actions ct le langage. Il l’avait 

revu plusieurs fois, et s’était senti 
plus empêcfié à l’issue de chaque 
visite. En d’autres instants, las de

conjecturer, il aimait à croire sa pé
nétration en défaut, persuadait qu’il 
n'y avait pas dans l’histoire de Clé
ment autre chose que les détails bien 
assez scandaleux déjà que celui-ci en 
racontait. Au reste, il gardait pour 
lui ses observations et ses doutes. 
Sc flattant peut-être de voir Clément 

1 venir un jour à résipiscence, il n'en 
parlait même jamais que pour en 

; faire valoir f heureuse transfiguration.
: H eut, à cause de cela, une nouvelle 
et assez aigre altercation avec de 
Villiers. t

“ I* paraît, dit de Villiers, que 
vous avez renoué avec lui ?

—Vous ne le reconnaîtriez pas, 
dit Max, tant il est changé.

—Serait-il malade ? demanda de 
Villiers d’un ton sarcastique.

—Il est marié, il travaille, il vit 
tranquille chez lui.

—En voilà pour combien de 
temps ? continua de Villiers du 
même ton.

—Ainsi, fit Destroy, votre into
lérance ne souffre même pas que 
vous admettiez le repentir T

—-Des gens de cette espèce ne ee

* ;

. - . e
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( miiptignie de» Remorqueur» du 
St. Laurent.

IU*saqers nitre 
ÉIslet

l,o bn tea u i\ vapour no

Dr. J. C. E. Godin,
lice Worn,

Maison tic M. IIoNoBt Rakras.I!'!' t Noli veil* Pharmacie.
II trailer;» spécialement des maladies de 

poitrine.
Ldi is, 7 mai 1806. j.,

I-h .n-iMnigné remercie so* pra- 
lique* ol Iv publie en général de 
l'encour tgemvnl (JtilU en a refit 
juaqu’à ov jour, et le» informe qu’il 
oui inner:» comme par le pa»*é à 

tenir *oll étahUnseifteut à la même 
place, prés de M. Pikiirk Bahram, l 
Passade fc.-D , de Lévis, et aura

Le Dr. T. G. Roy.
A établi son bureau dan* la maison do M 

Ki’kt \cii k Do iron, jAlote, fiUa^o St. Joseph 
de Lévis, eu face de la résidence du Dr. L 1- 
rn.MNf.

umplvt de

LéVi.s. 4 ju m I960

les laboureurs les bienfaits des ln rses à aiguilles 
et des charrues qui créas ut soix intc sillons i\ 
lu minute.

BULLETIN COMMERCIAL

MARCHÉ DK MONTRÉAL.

Montréal, 'JH sept. 1865.
Fleur—Supérieure extra, $8. J à à 7.50 : extra, $8.00 

à 8.25 ; fancy, $7.75 ù H.on ; Canal Welland, super
fine, $7.00 ù H 00 ; superfine u. 1 blé du Canada, 
$7.10 il H. 10 ; superline ». 1 blé de l'Ouest, $7 00 ; 
superfine ». 2 blé de l'Ouest, $7.25 à 7.50 ; fleur en 
sac, $4.25 il 4 60.

Blé—Du Canada, $1 55 à 1.(50 ; de l'vuest, $1.50 à 
1.65.

Avoine par .TJ livres,“35 a 36 c.
Beurre—10 ù lOjc. pour le choisi ; emmagasiner, 

15 h 10 c.
Ale dis—Potasse, $6.00 t\ 6.70 ; Perla «se, 0.80 à 

7.00.
Or à New-York, ii 145.

MARCHÉ DK QUÉBEC.
^ 29 septembre I860.

Z~

Su|KTfiiu‘ n. 2 par 196- livres.
Superfine n. 1 idem.....................
Fancy, idem ....................
Kxtra, idem.....................
(ïruau par barils «le 200 lix res.........
Farine de Idé-d'inde séchée nu four 

par 196 livres,............................
PROVISIONS.

Pork—Mess, par baril..........................$24 00 fi 0 00
Prime Mess, idem............................... 19 00 fit 0 00

$R 00 fi 8 00 j
8 50 f,t H 00 |
H 00 '<! H 75
9 00 fi) 9 00
5 20 » 5 40 ,

3 60 à 3 75

Prime, idem..
Bœuf Prime Mess, idem...............

Bot' v—Ire qualité, par 100 livres. 
2e du do..............

1 re'qunlité par li\ rv ............

3o do do................
Lard kkaih—par 100 livres...........

par livre......................
Jambons—par livre............................
Volaii.i.km—Ire quai., par couple...
<Ei ks—par douaiiine..........................
Bki kiik—pur livre............ ..................
S a in do rx—idem................................ .

Si chu o Khahlc—par lix re...............

K n f'-nill.*. paotivre. .....................
C.ivi ud»'., il m ..................
Honey dvxx, idem ....................

Torn
Hyson, par lix*.e.........
Young Hyson, idem ............
Twank'iv, idem ...............
Hyson Tauiikay, idem ..............
Souchong, idem ..............
t ‘iHigou, idem ......... .
Japon,.......v........... ........................

18 00 ft O 00 I 
1 1. 00 /it 0 00 1 
9 00 ft 0 00
7 50 fi 0 00 ! 
6 00 ft 0 00
0 12 ft 0 00 
0 8 ft) 0 00
0 3 ft ti 00 !
8 50 ft H 00 I 
0 12 ft 0 00 ; 
0 12 ft 0 15 | 
0 75 ft 0 90 j 
0 15 ft 0 18 | 
o 18 ft 0 20 I 
0 15 ft 0 18 : 
0 00 ft 0 00 j 
o oo i o oo '

ADAME K K. THORNTON, la . libre \.tii- 
I 'gi'te, i ’lain ayante cl Ps. cli<miétricivi«.ic 

qui a tail I’adinirnli.m des savants du vieux "dumlv, 
demeure maintenant a Hudson V V. Madame 
Thornton pu*» de de merveilleux pou voit» de se
conde vue q li la m‘tient eu état «! • réxeler «I *» 
i .-niiaissanccs de la plus haute importance aux <• li- 
baliiires et aux per-.uiinos mariées des deux sexes, 
Lorsqu’elle est dans son état d’extase, elle dessine 
les traits de votre future épouse et à l aide d'un ins
trument puissant appelé Psychotnotrope, elle peut 
garantir qu elle vous donnera un portrait ressem
blant de la femme ou dil mari de celui ou de celle , 
qui lu consulte. De plus, elle vous donnera la date 
du jour de votre mariage, votre position dans la vie ! 
et les principaux traits de caractère. Ce n'est 
une blague, elle a il s millir» de témoignages. Kjle 
eux erra, au besoin un eerlitical vtirtitié, ou une gu- , 
ran tie écrite que le portrait est c • quelle dit cire. | 
K n voyez une noucle «I • cheveux, dites où vous êtes ; 
né, votre âge, vos dispositions, votre complexion, et 
ajoutez 40 ccntins, une enveloppe es tempi liée et 
portant votre adresse, et le retour de la malle vous 
fera parvenir les informations voulues et le portrait. 
Toutes les communications sont strictement Cuiifi- 
denliclk-s. Adressez votre lettre ù

MADAME I) I TiltiRNTON,
P. U. Boite 223, Hudson, N. V.

Lévis, 1 octobre i860.

NUE 1 CANADA.
-..-.B? '

P-l I.HAl DU KkCEYKI'H-G L.i t.lli! ,
1/fttncii, 17 s'/-t'in'irr i860. ■

présentes donné que d'après 1 au-

“ST. GEORGE,”
(CAPITAINE TURGEOX )

ALSSKRA le QUAI SAINT-ANDRÉ, i,-,ur L IM-
jLRT, tous les MARDIS, J Kl DIS et SAMEDIS à 

Ml Di, touclmiit aux ports intermédiaire», ST. JEAN, 
ISLE D ORLÉANS et BERTH i h R.

Il repartira de L ISLE T pour Québec, ù 6 heu
res X M tous Us LCNDIS, MKKCRKDIS et VEN
DREDIS faisant les nli mes arrêts qu'eu descendant.

PRIX DC PASSAGE DK QUÉBEC
A L Islet — Ivre classe, 5.» 0d. 2nde classe, 2s. 6d.

A Bertbi'T—1ère classe, 2s. 6d. 2nde cia»»*, 1». 3d 
vice-versa

A St. Michel, et St. Jeun, (Isle-d't trlénit»)—1ère 
classe, 2s. 2mie clisse, U. vice-versa.

Pour autres informations, s'adresser au Bureau d** 
la Compagnie, Quai St. André.

JULIEN CllABoT,

Qm bec, 22 juin 1860.

il) • »

o i: ù 0 13 
à 0 3i)
Il 0 00

0 Tu fl 0 80 
n 7*. M o 78 '
O 45 ;» o 50 —
Il 50 ù 0 60 ï 
0 50 à 0 «0 f 
o 40 ù o 50 ~ 
0 52ià 0 60 r

\VIS est par le
tori té coiit'iiui dans le 2 9 me et 3 9 nie Victoria, 

Clmp. 10. intitol- : Acte pour pourvoir ù l'émission 
des Bons Pro1, incianx et d'on ordre en Conseil p issé 
le TREIZIEME jour de SEPTEMBRE, le gouverne
ment du Canada en e~t venu à un arrangement avec 
la Banque de Montréal, pour la remise graduelle de 
son pouvoir démettre de.» billets et que la dite Ban
que a été reconnue agent de la !T..\ iuce pour ré
mission et le rachat des B m» Provinciaux et que 

| l'émission des Bons Provinciaux est nuturi-i> le et 
j après le QUINZIÈME jour de SEPTEMBRE Moo,
' et en attendant que les Bons Provinciaux soient ini- 
; prim s. les billets de la Banque «le Montréal, e**tcm- 
j pillés et marqués des initial:- >• comme indiqué ri- 
■ app'S, sont déclarés Bons Pro\ineiaux suivant le 

sens du dit acte, c’est-à-dire :

BON PROVINCIAL.
Soumission Légale.

K à exécuter tons 
lui ulfrir pour

ussigtiv smt.-v toujowrs pr 't 
1 J les ordres qw'ou voudra bien 

Cercueil», tels que :
CERCUEILS EN BOLS DUR,

EN BOIS MOU,
ARGENTÉS, CUIVRÉS, Etc., Etc 

ù la demande des personne', et n meilleur marché 
que partout ailleurs. Les personnes qui désireraient j 
aussi avoir des tombes en fonte j»ourrout s'en pro
curer chez le tn tue.

Il aura constamment chez lui deux chamois pour ! 
les morts pour la facilité des personnes qui vou
dront l'encourager j

msdgii ', t tant membre «le la société “ Union 1 
le lu ville de I. vis ’ espère qu'il sera j 
par la dite société pour les membres

L
St Ju'V 

d- faut.
PHILIPPE MORI.V, |

Mtruiuiirr.
En face de la niavion pri-vée do Louis Carrier, fer., C 1 1 I

■ j
L vis, 1 1 juillet 1866. j ES

constamment en main un assortiment 
DROGUES FRAICHES,

médecines brevetées,
MÉUKI'INKS INKAII.I.IBl.KS

CONTRE I.K »'II0LRH.I, 
MEDECINE» l’OUIt CHEVAUX,

lit MS, POUDRES, et autre» article ; de 
TEINTURE. INSTRUMKN l'S de 

CHIRVHCilfe,
SAVONS DE FANTAISIE,

Hl'U.K l’ALMA UHIHSTI, /
“ d'A.V "DES, > pour Cheveux.

Pu MM DES, J

Cimturtitptes pour < Jteceux, /avons d
niaudacItC.s.

i brosses À Dents,
A ONGLES,
A < IIEVEl X,

•' À HARDES,
PEIGNES FJNS,

“ A DÉMÊLER, 
cl tous autres articles de toilette.

Aussi tous les articles nécessaires aux fondeurs et 
aux fwigei uns.

Aussi un assortiment complet de Graines fraîches 
de jardin et de champ.

Le soussigné espère par son assiduité et le prix , 
modéré des Marchandises qu'il offre en vente, mf liter 
la continuation de Veneourugenient des Médecins et ' 
■lu public de Lévis et des paroisses environnantes, j

Toutes prescriptions de Médecins et ordres de Mf> 
j decins ou «le Marchand» envoyés ù rétablissement, 
seront remplis avec le plus g/r.itd soin possible et I 
la plus prompte attention.

Conditions : Memes prix de Québec et argent 
i comptant.

N. B. Pour la commodité du public, le soussigné | 
i se ticmlra chez lui le Dimanche matin jusqu à Hj l 
: heures, et depuis la Grande’Messe jusqu'à 11 fleure |
; après-midi.

ALFRED GIROUX,
Pharmacien. |

Passage N.-D. «le Lévis, t 
prés du marché, 30 avril 1800. j 12-m

YPEAUX.

PRIX COURANT AU HAVRE DU PALAIS 
Ou‘lier, 2 * eeptembre I860

Mme. Philippe Morin,
COUTURIERE,

personnes qui ont des Chapeaux d'homme» 
, ou de femmes, » faire nettoyer, réparer on changer 

de forme, feront bien «le s’adresser nu Magasin de 
Man ois Toitmkttk, (Maison de M Pierre Joly), »ur 

| la Cote (aux quatre chemins.)
i Les chapeaux «le Suie, de Feutre, de Laine, de 
i Leghorn, de Paille ou autres, serout rendus aux pa- 
I trous «l'une tnani -rv satisfaisante et au prix le plus 
; bas.

M. BARTHE,
A l OC A T,

A transporté -c. Bureaux de ln maison d- 
Bkrtimnd, au passage, dans sa maison neuve,
N ■ <1 Est «lu Coûtent de Lévis, sur la rue Déziel. 

Mont viol, 9 janvier* I860.

Changement de Domicile.
Le Dr. IJ. Goulet,

A transporté son bureau dans la maison de ,\f. 
Jomhi'a Tiiomison, coin de la rue Wolfe, en face 
ÿ ^ Laurent Lemieux, Tanneur, et L on Roy, (*çr.f

Lé vis, ,16 avril I860.

L. H. FRECHETTE,
AV'H’A^

A transporte sou Bi kkac kt fa Rkhidencb

“ AU PASSAGE ”
Rn fare (ta Marché, ljécis.

Lévis, 18 avril 1RU6.

F. NORMAND,
AVOCAT,

Bureau : Bue St. l'ierre, No. 54,
liasse-1 tlle de (ftéhec.

I.dvis, 2 mars 18GC. 1 a

EDMOND FRÉCHETTE
AVOCAT.

A ouvert son Bureau au môme endroit que 
!’■ U F l’échoit»-, Fer., avocat, ù Tjdvia. Il sui
vra les cours du District d'.Yrthabaska.

I.vvis, 12 dveviubre 18(15.

Erable «!■• 3 pied» par « «*r .... S3 n tt 3.5»
Idem 21 “ .....  2.80 3. «0
Meri»i<*r 3 “ “ .... 2 HH •• *411

..... 2 40
Bouleau 3 “ “ ..... 2.30
Idem 21 “ “ ...... 2 «10
K-linotte rouge 3 “ .....  2 40 û 3.60
Idem 2| “ “ .....  2.00 2 20
Itoi* melé “ ..... 160 1 7»
Bnquoa par mille ................... . .. 3 00 il 3.50
Foin par cent botte* .............. .....  6.00 9.80
Avoine par tuinol» ...... 0.45
Patates “ ................ .. 0.00 ù 0.00

poiiT de quïckec—arri vès.

Damascus, Watts, Lfverpool, 13 septembre, Al- I 
lans, Rav k ci«- . 2 ) passager» de chambre et j 
28 7 passagers de pont, cargai «on générale pour 
Qu-'bec et Montréal.-

Navire Rouochan, Scott, Liverpool, 3 août, A. G il- i 
inour A cie., cargaison générale.

Barque Ganges, Sopwitk, Falmouth, 13 juillet, lest, j 
28 Sept.

Navire Inchitjuin, Keays, Limerick, Il août, lest, par

— Omen, Klavenes, London, 8 août, Falkenberg 1 
k McBlain, lest.

Navire Arnen, Norvège. 8 août, Falk«-nberg et Mç- ; 
Blain, lest.

Barque Ganges, Falmouth, 18 juillet. C. et J. Shar
pies et cie., lest.

E XPÊD1ÉS.
27 sept.

Navire Magnolia, Lomlres, Hamilton F; "res.
— Reciprocity, Troon, D Patton et Cie.
Barque Stadt Zierieksee, Sunderland, A. Gilmour et ! 

Cie.
— Tadmor, Grangemouth, Benson et Cie. ;
— Justine, Toulon, L. Capiaot.
— Countess of Durham, Yuitghal, J Burstal et Cie. 

Centaur, Cork,
Brick Messenger, Abcrystwith, D I) Young et Cie. 
Goélette Lady Elgin. Percé, Hunt, Brock et Cie. ;
— Catherine, Arichat.

28 sept.
Steamer Moravian, Liverpool, Allans, Racct Cie. j
— St Andrew, Glasgow.
Navire Wellington, Liverpool, Houghton, Smith et

Cie.
— Htiano, Leith, R R Dobell et Cie.
— Waverley, Liverpool, J Burstall et Ci^
— JS De Wolf, Liverpool, J Burstall et Cre.
Barque Queenshshilll, Grangemouth, R R Dobell et |

Cie.
.— Province, Marseilles, Ross et Cie.

Sour Lady Elgin, for Percé.

Et «pu les p'rtnnn*t frivant'» ont été autorisées de 
la part «lu IUc'reur-(i*nrral 5 mettre leurs tmtutU» 
sur K s Bous Provinciaux, savoir :

THOMAS R CHRISTIAN, 
JOHN ROGERS,
MAURICE DUNSKORD,
JOHN W TEMPEST 
ROBERT G HEBDEN, 
WILLIAM M. DONALD,
JOHN A TORRANCE.

Df parlement «lu Rec«‘veur-Général, )
Ottawa, 18 septembre I860. «i

N F. BELLE AU, 
IlCccvcur-G. nf rai.

L vi'-. 21 septembre 1806. ’

Prrn-1 la liberté d'informer le public et surtout 
les personnes qui ont la douleur d avoir de la tnor- j 
talité dans leurs maisons qu'elle aura constamment 
en mains un assortimeut considérable d'habillements ,

: hlans et violets faits pour les défunts, Bambdiures 
| blanches et noires pour les porteurs, créjies et gants, |

I Ma«lame Morin u aussi à louer une Garniture pour 1
l'appartement du défunt, avec le goût le plus re- 

! cherché, une garniture de table pour le même appar- j 
I ternent avec les lumières convenables, ainsi qu’un 
j set d habillements pour les Deinoi4Ctles destinées à 
; porter en vierge.

Le tout est fait dans les derniers goûta et pour 
la commodité des jiersonne».

Mme. Moriu s'offre de plus à poser toutes b . gar
nit u ri* a elle-même, afin de faciliter les personnes qui 
vomiront 1 honorer de leur patronage.

ToiNOl'Rd AV PLI'S BAS PRIX roS'JULS.
Lévis, 1 1 juillet I860.

E5” Madame Tuuchctte, cntreprvnilra le même 
genre d'ouvrage par douzaine, pour les Magasins et 
à «les PRIX REDUITS.

Levis, 18 avril 1866. fi-m

TEN
En partie

A vendre.
DANS la ville «b- Lévis, sur la côte du Passage, 

une Maison neuve, «livisée en quatre appartements, 
avec une cave dv six pieds de hauteur et un grand

S'adresser à
PIERRE TU R G KO N,

Propriétaire.
Chez M. C. C. Dumontier.
Lévis, 3 septembre 180 5. I-m

LU Dial UH MM
simple et en partie double

ou
COMPTABILITÉ GÉNÉRALE,

Par M, NAPOLEON LAÇASSE,
J'rofemeur ù F Eco!» Xormafe-Ij<itaf,

Cet ouvrage est en vente « liez M. OotJLB Réoi.v 
libraire ; on peut aussi se le procurer en » adreewnt 
ù M. N Lacafhb lui-même, k Quélicc 

Lévis, 15 juin "i860.

AVIS.

A vt: ntl

A St. Ilcnyi, comté de Lévis, deux magnifiques 
terres de trois arpents de large sur trente de 

pr«»f'»ndeur chacune, dont l'une e»t située sur le 
chemin macadamisé à deux mjlles «le I église et à 
un mille «le la Station de St. Henri, elle possède de 
sujK’rbcs b aisses uv -c un moulin à battre, * t elle 
est toute vu bon état de culture.

L'autre est située à vingt arpents «lu chemin ma
cadamisé, dou4 un tiers est en état «le culture et le 
reste tout en bois de bout.

De plus deux superbes lopins «le terre de viugt 
arpents dv sujicrficic, très bons ù cultiver.

Le torn, avec «les conditions très-libérales.
S'adresse" au propriétaire,

ROMUALD BEAUDOIN,
St. Henri.

Lévis, 21 septembre I860.—ltn

£1000 à prêter
EN sommes diverses pour accommoder le» em

prunteurs à des époques peu éloignées. S'a«lresser 
au soussigné à son Bureau, rue à Lévis.

J. G. BARTHE.

1K soussigné assure las propriété» et la 
_j taux

ie à dos
x modérés et dan» une de.» meilleure» Assu

rances connue.» ainsi que Contre le.» accidents Des 
livret» seront donnés à ceux qui se présenteront.

t r* On peut se procurer chez lui le.» greenbacks 
américains et l’échange comme a Québec et au 
mémo taux.

J. G BARTHE
Lévi», 28 juin 1806.

CE,
H AN > I.E \ II.UU.F. DE III EN ( IM. K. Et E ST. [ pentcur pratique et consulte. Estimateur, Toi- 

I u.RUE No 3, une magnltk,’,» maison .13,ne t-ug- ! &ur et Eï|*rt, etc., enseigne an»si ces diverses 
avec un rez-dc-chaussée de fix pieds de haut. Hit i1_B.iind .. ,|A„ , . .
est divisée en quatre appartements, les chassis et les i . *. * J,c'j08 Cours préparatoire.1» aux
planchers sont doubles. La maison est «le 24 pied.» i clèves qui 8C «lcstmeDt tant A 1 etude qu'à La

; pratique de l’Arpcotagc.
Il tient eofl^lîareaudans le haut de la maison 

de M. Carrier, en face de

j L’EGLISE NOTRE-DAME DE LEVIS,
I nù on peut le voir tous les jours de 'i heure* à 

5 heures ï\ M.
N. IJ. On j«eut lo voir le matin à son bureau

No. 14, Rue St. François, Ifautc-V’iliur
! Québvc.

sur 18 pieils et 1 «‘iiiplaretiK-nt de 70 p- f 42p. 
l‘«»tir plu» ampli'» irf «rtnation»,“

$'a«lr<". r au propriétaire,
UllARLES COUTURE, 

Y"i.»in de M. Pierre Berniér, boni anger. 
Lévi», 27 août I860. 2-in

Attention ! Attention ! !

LK souésigiié, ditsirtml vendre d'ici à Vautotmie, s'il est possible, tout 
les marchandises de !a société I’roi i.x & Grenier, allouera DIX 

PAR CENT d'escompte su. tout achat pourvu que ce soit payé le Mf:me 
jour en livrant les marchandises, vu que le prix sera bien au-dessous du 
coûtant; en conséquence des pertes à subir et pour régler les affaires de 
la dite société tX l’avenir la commerce se fera pour argent comptant 
seulement et non autrement.

F. X. Couülard,
NOTAIRE.

VILLE DE LEVIS, COTE DU PASSAGE,
en la mat'oii <!‘ M. r.IA'J.

L "vie 13 août 18.» 5. 8 j-m

LIGNE DE LA MALLE ROYALE.

Compagn'o du Richelieu,
ENTRE

<)V KBKC K T MONTREAL.
Incorpore»1 pnr un Acte du Parlement.

J a' * pi en dit h' Valeur

MONTREAL,
Capitaine ROBERT .NELSON, 

LAISSER A LKQVAt NAPOLÉON 1*0111
MONTREAL,.

L<vis, ltî mars ! Stifi. la

('liait x <le IJeauport
De 1 ere quàlité, à cendre par

CARRIER et DAtiNK.tr.
. Lévi», 30 Mai 18«Î6.

Chemin de Per
DU

82. .Vt 
¥1.110

trimestre.
Clement se préoccupa alors d'une 

maîtresse de musique pour Rosalie, 
et Destroy pensa naturellement à 
Mme ThiUard. Son intimité avec 
cette dernière devenait chaque jour
plus étroite ; il en était déjà | de Lévis et du district de Beauce, etc., etc. ôt Messieurs les marchands nl„„ 
moins 1 ami le plus aimé. Apres jjü ja CiUnpagnc ainsi que le public en général sont invités de profiter de atet.
s’êtrc concerté avec elle, il la pro- |a circonstance pour acheter à bas prix. j .............*-i’iymf„rm.,ioti..dr,,„rsBur,.n.
posa à Clément pour donner des le-

Les Dames et Messieurs
PRIX DV PASSAU à: . 

CIIAMBRK, ( Repas et lits de cabine, 
en bas, inclus)

ENTRKPONT....................................

GRAND TRONC.
Chaiigement d’heure,

A commencer lundi, le 2 juillet.

I.KS train, partent de la l’ointo-Liria rt r an 
«rnt cumme suit (lirnre do Montréal.)

départ.
Trains do nuit transportant U malle i
„ Montréal..................................................... 7.40 p
Train iniEle pour los stations intormé-

diaires, Montréal, ete............................. 7.30 a
La Compagnie no sora pas rosponsahlo dos mon- j Tr ‘'MaH™ M,rroLdi.Rjj,t7û4.5 

tants d argent #>u effet* de valeur, a nioin* qu un con
naissement, spécifiant la valeur, ne soit ..igné à ret

çons à sa femme,
“ Ce n’est pas seulement une bonne 

musicienne, ajouta-t-il, c’est encore 
une femme charmante que Rosalie, 
j’en suis sûr, sera bien aisé de con
naître.”

% Charles Barbara.

(A continuer )

Québec, 2 Mai 1866.

DESCHAMPS.

Ce Magasin se trouve au ÎSTo. 5,
Cote du Passaso, XsOvls.

PROULX et GRENIER,

Isévis, 2 juillet 1866.—6 m.

A VENDRE

1000 minots d’Avoine 
par y

. CARRIER bt DAONEAV. 
Lévi*, 8 juin 18CC.

Mardi», Mercredis, Jeudi* et Vendredis 8.30 a m 
Tmin de la Malle pour la Riviére-du-
—. .Lo"P-.............. • ...................................... 1.00 pm
Ti.ua expre* pour Portland, Bouton, Moot-

Ksi et l'Ouest............. ......................... 2.00 p m
Tr im pour I eit-tiniion • la Rivière du

Loup les sansodis.................. .. 3JJ0 p m
ARRIVEE.

Train de la malle de Montréal............. 7 30 a m
Tram de U malle do la Rivière du Lonp.„1255 p m 
Train exprès de la Rivière du-Loup les

mardis, mercredis, jeudis et vendredis 8.40 p n» 
Train mixte de Montréal, stations inter

médiaires, eto... .................... *>00 en
Train exprès de Portland, Boston, Mon tréal

et de l'Ouest, ote........ ............ .. .... 0.43pm
Train de l'Excursion revenant de la Ri-

vièrt-dn-Lonp les lundia.......................11.08 a m
C. J BRVDGEr, 

Direcleilf-Règamn»,
Levis, t joiRet lia*

1
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toute une légende. M. Melin devait lui en ache
ter it Liverpool, nntia le prisonnier ayant tenté 
de a’é happer, pour Je) punir on lui a laissé son 
coevre-ehef.

Sureau Latuirande a trente-oinq ans environ ; 
il est petit et nous a paru laid ; mais il faut 
tenir compte des fatigues du voyage et de I'* 
motion d'un semblable retour. Il est possible 
qpe eet homme à l’œil éteint, 4 la barbe in
culte, ail été un dee beaux de Poitiers.

Saves-voua maintenant combien M. Melin a 
dépensé dans oette odyssée d’un eouvoau genre, 
qui dure, ne l’oabliona pas, depuis sept mois, 
après avoir frété des navires, soudoyé des 
agente, remué tout le Nouveau-Monde ?

—lieuse mille cmq cents franc» I

CANADA.

Lévis, 1 octobre 1806.

De tempe à autre, nous avons le 
plaisir d’entendre nos orateurs ou 
nos grands journalistes vanter le 
peuple canndiei, élever sa vaillance 
jusqu’au septième ciel, faire sonner 
les grands mots de gloire et d’hon
neur, rappeler les hauts faits des 
ancêtres, et nous engager à marcher 
sur leurs traces. A notre idée, c’est 
magnifique, et nous admirons tous 
cea éloquents discours, ces morceaux 
aussi bien écrits que bien pensés ; 
nous aimons les grands souvenirs 
parce qu’ils deviennent quelquefois 
fa source de grandes actions, et nous 
excitent tous à travailler à la pros-

Sérité nationale, à ajouter un anneau 
’or à la longue chaîne des desti

nées que nous conserve l’histoire.
Encore une fois, tout cela est bel 

et bon, mais il convient quelquefois 
de descendre de ces hauteurs, pour 
nous occuper de la réalité, pour nous 
assurer s’il n’y a pas à nos pieds 
quelques pierres qui pourraient en
traver, sinon arrêter la marche du 
char de nos destinées. Si nous je
tons nn regard sur notre société, si 
nous en étudions les tendances, nous 
pourrons trouver de nombreux su
jets de sollicitudes, qui, si nous les 
négligeons, seront pour nous la 
source de bien des malheurs.' Parmi 
ces causes de troubles, il en est une 
que noua voulons examiner parce 
qu’elle entre dans les préoccupations 
des amis de leur pays, des vrais Ca
nadiens. Nous voulons attirer l’at
tention sur l’immigration de noscom- 
patriotes, nous voulons parler de 
cette plaie toujours saignante, qu’on 
n’a pu fermer, non qu'elle soit incu
rable mais parce qu’on n’y a pas 
appliqué de remède assez énergique.

Pourquoi le Canadien laisse-t-il 
son pays, s’en va-t-il emporté par 
l’esprit d’aventure ? Certes, non ! 
est-ce l’amour de l’argent, du bien 
être matériel, qui le dévoue ? Com
me tous les hommes, il recherche 
une certaine aisance, mais il n’est 
pas assez fervent adorateur du veau 
d’or pour dire adieu à tout ce qui 
l’attache au pays. Non, il faut des 
motifs plus puissants, des raisons 
majeures pour le forcer à renoncer 
à tout ce qu’il aime pour l’arracher 
à ses amis, au toit de ses pères, a scs 
manières de vivre simples et agréa
bles, à ses coutumes chères ù son 
coeur, quand ses instincts ne sont 
pas pervertis, quand il n’est pas

blasé sur tout ce qu’il y a de noble 
et de grand sur la terre.

Sans doute, (guelqucs-uns s’éloi
gnent pour courir après la fortune, 
mais le plus grand nombre part, il 
regret, la mort dans l'âme pour de
mander à l’étranger le pain que son 
pays lui refuse, ou ne peut lui don
ner. Ah! si"l’on connaissait les un
guises poignantes qui torturent le 
cœur de ces pauvres malheureux, on 
ne serait pas si prompt à leur repro
chée leur manque de patriotisme. Il 
est facile d’aimer son pays quand 
l’abondance règne à la maison, 
quand on a table bien servie et 
bourse rondelette. Jouissant de tous 
les douceurs de la médiocrité dorée, 
on peut maugréer à son aise, lancer 
toutes espèces d’épithètes malson- 
niautes â l’adresse des malheureux 
qui ne veulent pas mourir de faim 
pour la patrie. Les sages auront 
beau dire, la patrie pour le pauvre 
c’est le pays qui lui donne le pain 
de tous les jours !

Quel est donc le remède ù tout ce 
mal ? Ce remède, il est connu, il est 
employé, mais pas autant qu’il pour
rait l’etre. Quelques hommes pleins 
de zèle, vrais amis de leur pays, des 
hommes d’actions ont vu ce moyen 
de conserver au Canada ces bras qui 
lui seraient si nécessaires. Ils ont 
compris que la famille canadienne 
n’était pas assez nombreuse pour 
que ses membres se divisent, se dis
séminent à l’étranger, car elle a be
soin de toutes ses forces à l’heure 
du danger. Aussi rien n’a été épar
gné de leur côté pour donner une 
autre direction au courant de l’émi
gration. Ils veulent que le peuple 
canadien s’empare de ces beaux pays 
de l’Est, du Saguenay où les étran
gers seraient si fiers de s’établir ; 
déjà ces derniers ne traversent-ils 
pas les mers pour venir y faire fortu
ne ? Alors se mettant à l’œuvre 
et faisant passer chez les autres l’ar
deur qui les anime, les membres 
de la Société de Colonisation, sont 
parvenus à délier le cordon de 
bien des bourses et avec ces secours, 
ils font un bien inappréciable. Mais 
nous devons le dire, les resources de 
la société sont faibles, ni l’on songe 
à la grandeur de l'entreprise, à son 
importance, et aujourd’hui ses moy
ens sont plus limités que jamais ; il 
nous semble que cet bel œuvre 
de la Colonisation n’a pas rencontré 
tout l’encouragement qu’il méri
te. Qu’est-ce en effet que deux ou 
trois cents dollars par année pour 
un œuvre qui demande des ressour
ces dix fois plus grandes? Presque 
rien. Sans doute les directeurs, avec 
une habilité digne de tout éloge, 
ont tiré le meilleur parti possible de 
cet argent ; mais que de bien ne 
reste-t-il pas à faire, combien d’in
fortunés à soulager, combien de co
lons qui n’attendent qu’un peu d’ur
gent pour s’enfoncer dans la forêt. 
Non, cette petite somme ne répond 
pas au besoin d’une œuvre qui tou
chent à des intérêts si chers. Quoi, 
les recettes du moindre bazar orga
nisé pour venir en aide à une insti
tution quelconque sont plus considé
rables.

Chose étrange, cette œuvre desti
né à secourir surtout les habitants

de nos campagnes n’est presque pu 
connu dans nos paroisses. Pourtant, 
il s’agit d’une question vitale pour 
l’avenir de leurs enfants, ce sont 
eux surtout que l’on veut secourir. 
Pourquoi ceux qui sont le plus in

ù l'histoire des j» isveutions de U pauvre Valu 
gnu, do U même umiiiùro que le nom du bour
reau est associé ;X celui de sa victime, Instru 
ment obéissant du vandalisme moüoovito, Mou- 
ravi-1* a ètè pendant plus d’un an la terreur des 
polonais ; c'est lui qui a peuplé la Sibérie d'exi
lés polonais; c'est lui qui a arraché les prêtres 
et Iv i évôq les polonais à leurs ouailles ; c'est

— Courrier du Canada.

téressés nu succès de la colonisation “aî,, qui’» prièuü aux ,>|>oava„t»blos bar- 
ne suivent ils pas l’exemple donne j barl.w dont Varsovie a «ut lu théâtre, 
par les habitants des villes ? Pour-1 Nou» ne sommes pas superstitieux, tuai* lions 
quoi ne se forme-t-il pas dans chn- n”. P,,u,v"na noua emp&her de voir k doigt de 
que paroisses des sociétés .de Colom-1 evail jlir# dWanlir u„ |M,]|p|, d„lt Al 
SîltlOll 80113 la présidence de Mes- orimo ét»it d’etre oitholiquo et qui disait tout 
sieurs les cuvés. Placé i\ l’ombre dll haut qu'il ne voulait mourir «|u'après avoir 
sanctuaire cet œuvre bannie, pros- fo"w la l0,,,b- Ju dl'r"i,'r r"llinal< 
pérorait comma tout ce qui grandit ! 
à l’ombre de la croix. C’est la, croy- j '•'*•**"*'
ons-nous, le meilleur moyen de sc- j . ETATS-UNIS,
courir ceux que la pauvreté empe- I J,>* nouvelK’s politique* août presque nulle* 
client do s’établir dans lips belles ( aujourd’hui. A Washington, la situation est 
campagnes. toujours la même dans les régions officielles.

Notre devoir à nous, c’est d’atti- j ‘'our la weotdris-r. il suffit d„ dire quo d-,
... ’ . . deux côtes, aux deux bouts du 1 avenir, pour

rei 1 attention publique 8Ul* CC sujet j employer le mot consacré, ou observe un silen- 
quiuid elle parait l’oublier. Souvent j ce absolu. Les membres du comité central di 
aussi dans nos rangs, chacun s’agite I acteur «lu parti radical, qui sont présents à 
et sc consume dans des luttes inuti-1 WaahinK,on. l't,ru affai™.. mais iUne
i . ,, .. . ! prononcent pas une parole en publie. D autreles, et par malheur, bien des gens . |lar, M j,lh'll90ll M ,'e.„,se ,t £ ^,,,1111... ti, 
sont friands de cette nourriture que ; avait parlé d uu revirement possible du Vrési 
leur fournit la presse. Mais de temps dent e;i t ueur du projet d'uaieudeuioiit cousti- 
en temps, il faut que la voix du bon l."ti?""<1 T" i;,.r."lu u bls'J av","5e '!" P,!r.li.r“- 
sens s’élève et domine les cris de1

M. don Kze |tiiol1iutierrcy a présenté hiei* 
au sous-secrétaire d'Etat l ,*s lettres qui l'aceré- 
dtteut auprès du gouvernement américain en 
qualité de chargé d'affaire de la république do 
Costa Rica, eu remplacement de M. L. Molina, 
démissionnaire.— Courrier des Etats-Unis.

lie d me lé ré. Man ce bruit invraisemblable, 
. ... déjà mis 4 odeurs lois en circulation, auto aus-

l illJUVC et de la passion qui dérai- I sitôt dém • ti. Ce qui doit r insurer lu parti con
sonne, pour faire entendre au peuple j sorvatour, et ce qui nous ramure nous-mêmes 
d’importantes vérités propres nou- au ,nil‘vu du tous les ecueiU entre lesquels km* 

• . ,, c , . voie lu politique du momeut, c est la détermina-nr son intelligence. Il faut aussi j lioil (lc'M. jJhlwon dü n-afl^llldr auciin Com- 
faire disparaître les obstacles et non promis « t U persista ico qu'il met d demeurer 
multiplier à plaisir les ronces Ct les , »»»îuv du gouvernail. Il ne coutiuuerait pas, 
épines SOUS nos pas, qui gêneront no.~,.,u*lS-JSr‘,y',|,fS j» prendre sur lui une aussi 

_ i i. a i . grande responsabilité, surtout en présence des
tre marche et nous empêcheront - .|c jofHJ-ili.,n et d, mb* en æcuaatiou
peut-utre de jouer duns l avenir lu I que lui pro ligicot les radicaux, s'il u uvait le 
rôle quo la Providence nous prépare.

i uniment iiiuiKcuvruru-i-ii p
résulte de plu-

Banque du Haut-Canada.

CIRCCLAIRE DU CAISSIER DE LA BASQUE.

Le caissier de l.i Banque du Haut-Canada a 
envoyé la circulaire suivante aux agents de la 
Banque :

“ Banque du Ilaut-Canada,
22 sept., ltitiù.

ternie espoir d’un iv v ù bon port.
Comment mununivrcru-t-il pour cela ? Ceci 

est probablement son décret, il 
sieurs articles publiés presque simultanément 
par le Tunes, le \\ trld, le Times du Chicago ct 
\ Enunirtr du Ciucinuati, que le plan adopte à j 
la Maison Blanche consisterait iX reconnaître , 
comme Congrès légal des Etats-Unis, l'assem- 1 
blée qui, aveu les membres du Sud, formerait 
un quorum suffis mt pour délibérer. C'est à c t j 
te assemblée que le Président adresserait son 
message nnou l 11 e-t vrai, qu'un disséquant :X i 

“ A l’Agent du la Banque du Haut-Canada : plaisir la pin usé >logie présidentielle, on pour-1 
“ Monsieur,—Comme il paraît exister quel 1 rail retrouver cette idée dans lus d rniers <li«- ! 

<|ue mésintelligence quant à lu position despor- j cours de M. Johnson, où il h traité le Conuivi» 
tours de billets et des déposants de la Banque, ; actuel *• d’assemblée révolutionnaire s'iimtu- ! 
je dois vous notifier. d'eprôs le conseil des uvi- lant Congrès des Etats-Unis, bien qu’un réilité 
seurs légaux de la Banque, de la ligne do con elle soit qu’eu réalité ct ne soit ou un Congrès 
duito que vous deves tenir dans les circonstan- d'une partie» des Etats.” Mais du lù à l’uxécu 
ces présentes :— tion du coup d'Etat dont on lui prête la ooncop-

14 Premièrement,—^Vous pouvez recevoir en tion, il y u loin. La situation présente est bien 
paiement do tous billet» détenus et escomptés assez compliquée, du reste, san» qu'il s>it b?- 1 
par la Banque, et payables iX votre succursale, , soin d'aller lui chercher de nouvelles complice- ! 
les billets do la Banque ou chèques des dépo- : lions dans l’avenir.
tonte. L état de M. S?ward n’inspire plus la mrfin-1

“ Secondement.—Vous pouvez recevoir tous ! dre inquiétude. Quoique très-faible encore, Je j 
billets pour lesquels il y avait une convention 1 secrétaire d'Etat a pu s'occuper hier du qu 1- 1 
do renouvellement antérieure au 18 du courant, quoi nff.i.v- pressantes dont son voyage avait I 
mais pas d’autres, en quelque circonstance1 que retardé 1" xpMitim.
ce soit. . Par contre, le farouche gouverneur du Ten- ;

“ Troisièmement. — Vous pouvez recevoir nessee, le révérend Brown low, est tombé subite- |
: mi nt malade à Erie, Pennsylvanie. Il débitait 
devant quelques badauds, attirés plutôt p;r la 
sympathie, une violeate tirade contre M. John
son, le sud, 1 js traîtres, etc, lorsque la parole 
lui manqua tout à coup et il tomba en syncope. 
Vu l a transporté à son hôtel di»n» un état criti- .

11 résulte de pîusi urs rapports parvenu» 
au bureau central des affranchis, ù Washington, I 
que le choléra fait de grands ravages parmi les 
populations noires de l'Alabnn.a, du Mis As; ipi ! 
et du h Louisian?. Le général Howard a or
donné que du i mesurés fussent prises sans retard

une partie du paiement de tout billet, et placer 
le montant ainsi payé au crédit de tel Billet.

“Je suis,
“ Monsieur,

• “ Votre obéissant serviteur,
“ Robert Uassf.i.s,

Caissier.
“ P. S.—Les règlements susdits couvrent 

toute dette actuellement due à la Banque, 
qu'elle soit échue ou non.”

I.es gérants usent de toute leur activité pour 
préparer an état cornait des affaires de La Ban
que. Afin de satisfaire le public, il paraît qu’ils 
vont recevoir en dépôt les billets de banque pour anûtur les progrès du fléau et pour donner 
portés par les particuliers qui peuvent désirer uux affranchis les soins médicaux qui leur man
de les placer en sûreté ; et qu’ils vont aussi quent totalement d un certaines localité», 
payer le 
banque..

chèques dos déposants en billets de

Le dernier bulletin européen apporté par le 
navire à vapeur City of Washington nous ap-

()n «annonce que le lttad rentre Stcven.» 
vient d’expédier s crètement en Irlande un na
vire chargé d’armes ut de munitions destinées à 
venir en aide aux insurgés futurs de la vertu 
Erin. En même temps le télégraphe de Port au 
Basque nous apprend qu’un transport de la ina-

prend que le général russe Mouravicf a été riuu anglaise est entré dans le .Saint Laurent, ! 
trouvé mort dans son lit. j ayant à bord des troupes destinées à préserver

Le nom du général Mouravicf restera associé j des invasions féniennes à venir.

Faits JJivors.
—M. Desbarolles offre aux amateurs de ohi- 

romaucie cette charmante étude d; la main :
Les doigts sont pointus, carrés ou spitulés. 

Le doigt p dntu, c’est l’iiu igiu itio i ; le doigt 
carré, la raison; le d >igt en spitule, l’action 
quand môme. Quand la forme? du doigt est exa
gérée, elle indique toujours l’exagération do la 
qualité. Par exemple, uo doigt trù» pointu ne 
signifie plu» idealism-■ poésie, unis erreur, 
immsoug". I ii doit trop eirré ne veut plu» diro 
ordre, réflexion, mais entêtement , manie. Enfin, 
un doigt trop spatule n’est plus synonyme d’ac
tivité, de mouvement, mais de pétulance. Les 
doigts courts au .'usent un esprit symétrique, 
lus doigts longs un esprit an dytique. Les doigts 
lisses annoncent le tact et l'aspiration; mais si 
vous av.*z des d ligts trop lissos, vous serez un 
étourdi. Aux doigts noueux on recotiinU le cal- 
culatnir ct lu raisonneur. Et pourtant méfiez- 
vous dus doigts trop noueux, IL proclament l'é
goïsme.

Las d <igts se divisent u.i trois phalanges, sé
pare = pir d-s nœuls, dont l’.-xprviisioii modi
fie elle «les «ki’gt». D - tous les doigts, te plus 
expressif est le pouce. Il e»t surnom.né œil do 
la main. Le pouce est le pivot, ou plutôt le 
doigt autour duquel tournent les destinées do 
l’homme.

A défaut d’autres preuve», disait Newton, le 
pouce iu«? convaincrait du l’existence de Dieu 1 

On a classé les m lins en s-pt familles; la 
main élémentaire <».i A gr ind-- fn-i ir; gros 
doigts, poup-* treinpié ; ptume salin-.lu, dure, 
épaisse. C”u>t la matière dominant l’intelligen
ce. La main sp itnlée; la m un artistique ou co-« 
nique ; la main utile ou carrée ; la main philoso
phique ou noueuse; la main poétique ou pointue 
et la main mixte, qui appartient ù dos types 
composée. Il y a aussi lu main dure, qui est celle 
de 1 homme actif, vt la main molle,qui annonce 
nn paresseux. Enfin il y a encore!» main 
L.-urcu.se, que nous souhaitons a nos lecteurs, ct 
la main de plaisir, petite main rose et potelée, 
qui a 1 lissé l’aiguille l'éventail et qui mèue la 
vie à grande» guide».—L'International.

I.E 'MDAVRK DE WM.K "S BOOTH. — h'Union 
de Uiucinuuti prétend, sur la foi d une personne 
bien informée, que, peu de jours avant la dis
pirit) m ténébren» * du cadavre «le Wilke* 
Booth, un entrepreneur du funérailles de New- 
York avait été envoyé pu- li famille Booth iX 
Washington avec un cercueil pur recevoir le 
e«.i « du «Ivfunt, qiîi lui Kur.iiî .Ivlivré pour 
être transporté et eut rru nu Sjr.L (Vt entre
preneur avait dit «pi’en r. v uiant, il pisserait le 
jeudi ou le vendredi do la môme Remain,? par 
N .v-York aveu lu corps, en route pour sa des
tinât ion finale.

Le lendemain du jour où l'. nti preneur est 
parti do Washington, continue 1- mûm ? journal, 
la nouvelle a été répandue par !- télégraphe que 
le utdavro avait mystérieusement lisparu.

L’entrepreneur n’est revenu dans sa famille 
que quelques jour* plus tard. Il venait du 
Nord, mais il a refusé absolument de donner 
aucune information sur le lieu où John Wiikus 
Booth avait été inhumé bous un autre nom.

( oê fiits. dit 1 Lnion en terminant sont 
plus que suffisants pour nous convaincre non- 
seulement de la mort de John Wilkes Booth, 
moi» encore que son cadavre a été livré ù m 
famille sous le serment du secret, «pii a été bien 
garde et que, à 1 exception des membres de 
cette famille ct de l’entrepreneur de funérailles, 
pas une personne vivante ne connaît l’endroit 
où Wiikes Booth est enterré.”

—Les progrès accomplis parle fusil ont mie îa 
puce à ’oreille du canon.

O.i parle dan» le monde militaire d’une ma
chine de précision qui serait en cours d'expé
rience. Il s’agit d’un engin qui mitraillerait un 
bataillon tout entier.

Uct engin ne sc refuse rien.
En quelques secondes il couvre de plomb un 

espaje de cent mètre» carrés ct ny laisse pas 
une place que les pr.v utiles u’aient sillonné© 
plusieurs fois.

On 1 a qualifié provisoirement du nom cham-
petrv d i /‘inielie.itse.

( Ki es tu. Virgile ?
Qu’es tu «luvvnu, Delille ?
Noui e:i «Oiu.ul'3 arrivé* à faire «lu l'artille

.-Sortez île vos tombe, ct venez rv|,.iiidre sur

Z"

repentent jamais.
—Q’en savez-vous ? répliqua Max 

sourdement irrité. A cet égard, rien 
ne m’étonnerait moins que de vous 
prendre un jour en flagrant délit de 
contradiction...”

A quelque temps de là, Destroy 
rencontra Rodolphe qui lui dit :

“ Eh bien, le Pactole coule donc 
décidément chez l’ami Clément ?

Il est plus heureux, je crois, repar
tit Max; est-ce là ce que tu veux 
dire î

—Y dine-t-on bien ?
—Rien n’empêçhe que tu n’ailles 

l'assurer de cela par toi-même.”
Max n’avait pu voir Rosalie qu’a- 

près avoir été diverses fois chez 
Clément. A la vue de cettre pauvre 
femme, il n’avait pas été moins 
frappé de surprise qu’ému de pitié. 
Roealie, eu égard à sa nature de 
blonde, à ses traits fins et réguliers, 
à son tempérament froid, semblait 
deatinée à conserver longtemps sa 
jeunesse et sa fraîcheur. Quand, deux 
années auparavant, elle resplendis
sait encore de tous les charmes ex
térieurs que peut envier une jeune 
femme, rien ne pouvait donc autant

surprendre Destroy que de la retrou
ver pâle, amaigrie, exténuée, prête, 
en quelque sorte, à rendre le dernier 
soupir, et cela, sans qu’il fût possi
ble de préciser sa maladie ou seule
ment son mal. Son œil, autrefois 
d’un bleu magnifique ct d’une lim
pidité juvénille, était actuellement 
pâle et s’éteignit ; ses lèvres, dont 
jadis le rouge vif rappelait la fleur 
du grenadier, devenaient violettes 
et dessinaient une ligne sans grâce ; 
scs cheveux s’éclaircissaient et ne 
suffisaient déjà plus, en plusieurs en
droits, à cacher la tête. On songeait 
à l’oiseau au moment de la mue au 
rosier à l’automne, avec cette diffé- j 
rence qu’il ne paraissait pas que l 
la pauvre femme dût jamais repren- ! 
dre des forces et refleurir.

Cependant la visite de Max, | 
qu’elle accueillit avec effusion, eut 
momentanément sur elle une influ-1 
cnce salutaire. Elle sortit de la tor
peur où elle était plongée ; son vi
sage s’éclaira de joie, ses lèvres sou
rirent mélancoliquement, le sang 
coula sous sa peau avec plus do vi
vacité. Sa langue aussi se délia pour 
causer avec son ami, le questionner

avec intérêt sur sa position et lui 
rappeler certains épisodes du passé. 
“ Vous souvenez-vous de ceci, cher 
Max ; vous souvenez-vous de cela ?” 
disait-elle. Et sa figure respirait un 
attendrissement mêlé de regret, et 
des larmes apparaissaient aux Itords 
de scs paupières. Clément les écou
tait d’un air dédaigneux ou les rail
lait impitoyablement de leurs sou
venirs. Rosalie parla ensuite de son 
enfant une tendresse passionnée. 
Son grand regret était de ne pas 
pouvoir le nourrir. Elle devait se 
contenter d’en avoir des nouvelles 
hebdomadairement. Il était en nour
rice à Saint-Germain. - '
“Un jour, dit- elle à Destroy, 

nous irons le voir ensemble.
—A la bonne heure, dit Clément ; 

tâche d’aller mieux ; nous ferons 
tous les trois cette promenade."

Rosalie, que sa faiblesse habituelle 
rendait incapable de bouger et qui 
mangeait à peine, avoua bientôt que 
depuis longtemps elle ne s’était trou
vée aussi bien. Elle eut effective
ment la force de iaire quelques pas 
et de s'asseoir à table. Son mari en 
marqua beaucoup de joie ; il dérida

son front et laissa glisser de ses lèvres j vait r ter auprès Je Rosalie plus 
quvlquessaillies de son ancien répcr-lqn’ii ne faisait. Ellç était d'ailleurs 
toirc. Rosalie, qui attribuait le bien, trpp faible pour qu’il songeât à la
être exceptionnel qu’elle goûtait à 
la présence de Destroy, épuisa les

conduire soit à la promenade. Du 
moins espérait-il pouvoir prochaine-

témoign gué de la plus tendre amitié | ment la mettre à meme*de sc dis
envers lui, et le supplia, dès qu’il : traire sans quitter la maison, 
pensa à s’en aller, de ne pas tarder ! En effet, quelques mois plus tard, 
à revenir. ^ ; ayant touché les premiers bénéfices

Venez dîner avec nous tous les d’une opération commerciale qu’il 
jours, si vous voulez, ajouta-t-elle, ne j détailla minutieusement à son ami 
vous gênez pas; ce n’est pas du ; il s’empressa de réaliser le plan qu’il 
plaisir, c'est <itt bonheur que vous avait lentement mûri dans cette tête, 
nous causcre \ ” | Il loua, rue de Sri ne, au second

Clément, avec l’accent de la fran- . d’une maison magnifique, ttu bel ap
elike, confirma pleinement ce que tement qu’il garnit de meubles neufs 
disait sa femme. j commodes et élégants. Tout en effec-

A dater de ce moment, Max fit tuant ces dépenses, il s’accusait (lo
tie fréquentes apparitions dans cet faires dus folies et ajoutait qu’au 
intérieur. A dire vrai, sa venue qui, cas de la plus légère déception dan» 
dans le principe, agissait si heureu- scs entreprises, il pouvait sc trouver
sèment sur Rosalie, perdit sensible
ment de son efficacité. Il crut rema- 
quer que la pauvre femme ne redou-

dans les plus graves embarras Aussi 
reculait-il devant l’énormité du prix 
d un piano, malgré son envie immo-

tait rien autant que la solitude, et que dérée d’en avoir un. Max vint à
scs nombreuses rechutes provenaient 
surtout du manque de distractions. 
Il en parla à Clément. Celui-ci dé
plorait son impuissance à y remé
dier. A cause de sa place, il ne pou-

son aide. 11 le mit en rapport avec 
un facteur qui, à la suite de quelques 
informations, consentit à lui livrer 
un excellent instrument en échange 
de billets payables de trimeetre en

««■nay i
r. <
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ON EXECUTE
A L’ATELIER TYPOGRAPHIQUE

DV

JOURNAL DE LEVIS,
► DM

IMPRESSIONS
D1

TOUS GENRES
—tel» on —

POUCES D’ASSURANCES,
TRAITES SUR BANQUE, 

BILLETS DE CONCERT, 
PAMPHLETS,

CIRCULAIRES, 
LIVRES,

Etc., Etc., Etc.

BLANCS
\ fora

NOTAIRES,
AVOCATS,

GREFFIERS,
Etc., Etc.

LETTRES

FUNÉRAIRES,

DE CHANGE,
DE FAIRE PART,

Eté., Etc.

CARTES
DE VISITE,

D’ADRESSE,
DE COMMERCE,
Etc., Etc.

DU

SACRIFICE CONSIDERABLE
DE

fttclanfers
CHEZ

iWBflüJBUJk & SXfcVBSmE,
ENSEIGNE DU LION D’OR,

No. 50, rue St. Joseph, St. Rocli, Québec.

«ï© U SUS AI* 1MB Ï.EY1S,
Enseigne du O vos Livre,

COTE DU PASSAGE.

On trouvera constamment en vente <1 cet établissement un assortiment
considérable de

Livres de Prières, d’Histoires, d'Rcoles, Fournitures* 
d’Ecoles et de Bureaux, etc., etc.

LIVRES DE PIÉTÉ : Objets de Dévotion:

CE Magasin a réduit toutes ses Marchandises ce printemps de lü t\ 
25 par cent. Vu la grande rareté d’argent qui existe, les habitants de5 
la campagne qui viennent faire leurs achats à la ville trouveront un 
grand avantage en allant à ce Magasin qui a acquis à si juste titre la | 
rgnommée de vendre

DE THEATRE,
D’ANNONCES, 

D'ENCANS, 
Etc., Etc.

LE TOUT FAIT
AVEC SOIN,

ÉLÉGANCE,
PROMPTITUDE,

IT

A UN PRIX MODERE.

A BON MARCHE.

POUR ARGENT COMPTANT SEULEMENT.

Québec, 2 mai 1866.

Nouvelle Fonderie.

Tout Ordre de la campagne par 
Malle ou autrement recevra la plus 
prompte Attention.

MADAME F, BELLE Al,
MODISTE,

RTJE EDEN,
(Maison de M. Jos. Roi.)

Tout en remerciant le publie de l'encoura
gement quelle en a reçu jusqu’à ce jour, Mad. 
Belleau annonce qu’elle continuera, comme par 
le passé, à apporter la plus grande attention à 
toutes les commandes qu'on Tondra bien lui 
faire pour

CHAPEAUX,
PASSES,

COIFFES,
MANTEAUX D’ÉTÉ,

BLOUSES,
ROBES, Etc., Etc.

Madame Belleau sA» en même tempe assis
tée d’une personne qui lui permettra de rece
voir aussi différents ordres pour Habits d’Hom- 
mes, Tels qui :

SURTOU TB,
HABITS DE CHASSE, 

PARDESSUS,
GARIBALDIS,

HABITS DE CÉRÉMONIES,
\ VESTES,

PANTALONS, Etc., etc.
Le tout dans les derniers goûte.

SW A toute commande Mad. Belleau ap 
portera La rt.es exact! ponctualité.

Lévis, 6 avril 1806.

D. LAINE & CIE.,
A Levis, sur la Cote du Passage,

HI HfiTÎMElIE
.<é&

k

’ Sable! Sable ! I
U** *•*•£■* qnuuité de SABLE de 

première qualité, bon pour enduit, etc., etc.
- A vendre par *

LOUIS BÉGIN, F ne,

U* "rl“6,e

invitent le public à visiter cet ÉTABLISSEMENT DE PREMIÈRE 
CLASSE et monté sur un pied tout nouveau.

On y trouvera toujours un assortiment complet et varié de tous 
les objets de Fonderie Tels Que :

CHARRUES A ROUELLES, __
CHARRUES ANGLAISES PERFECTIONNÉES,

PORTES DE FOURS,
CHAUDRONS A SUCRE,

ULAQUES A SUCRE,
TROUS DE TUYAUX, Etc., Etc., Etc.

AUSSI:
Un splendide assortiment de

-PO E LE S —
Doubles et simples, de Salon, de Cuisine et de Fantaisie.

‘ D. LAINÉ et Cie., recevront des commandes pour Mécanismes de

MOULINS A FARINE,
MOULINS A SCIE,

MOULINS A BATTRE, Etc., Etc.

Le tout dans le dernier goût et à. des prix Très-Réduits.

achète aussi la ^vieille Fontc.^^Syjt

Lévis, 20 février 1866. 3-m

Formulaire de Prières, à l’usage des Pensionnaires 
de toutes les Communautés Religieuses.

Nouveau Formulaire de Prières dédié aux enfants 
de Marie.

L'Ange Conducteur.
do do gros caractère.

Paroissien Romain.
do do velours, fermoir et coins, 
do do en Musique.

Manuel de Piété.
Imitation de Jésus-Christ.

do de la 8te. Vierge.
Journée du Chrétien.
Vie Dévote. 
t)siinzainv de Pâque.
Heures des Congrégations.
K u cologe s.
Miroirs des Ames.
Pouvoir de Marie.
Visites au 8t. Sacrement.
Guide de la Femme Chrétienne.
Guide de la Jeune Personne, etc., etc., etc.
Lévis. 17 octobre 1805.

Livres d’Lcoles :
Syllabaires des Ecoles Chrétiennes.
Le Petit Catéchisme du Diocèse de Québec.
Le Grand Catéchisme.
Nouveau Truité des Devoirs du Chrétien.
Histoire abrégée de l’Ancien Testament.
Nouvel abrégé de Géographie Moderne.
Abrégé de Géographie commerciale et historique. 
Nouvelle Grammaire française par Noël et Chapsal. 
Exercices français par les mêmes.
Traité d’Arithmétique ù l usugc des Ecoles Gliré- ! 

tiennes
Grammaire française élémentaire par F. P. R. 
Exercices orthographiques par F. P. R.
Dictées et corrigé des Exercice* orthographiques 
Eléments de la Grammaire française par Lhomond J 
Nouveaux Exercices français par M. J. R. Coc- 

quempot.
Psautier de David à l'usage des Ecoles Ch ré- 

tienne»-.
Lectures instructives et amusantes (en manuscrit) i 

par F. P. R.
Les mêmes, avec le textj^ en caractère d’impri

merie en regard.
Abrégé de l’Histoire Sainte, de lTIistoire de Fran

ce et de f Histoire du Canada.
La Grammaire de l’Académie par Bonneau et

Exercices français par Ronnean et Lucan.
Corrigé des Exercices français par Ronnean et

Abrégé de la Grammaire de F Académie par Ron-

Exexeiccs raisonnés sur l'Orthographe par Ronnean 
Abrégé- dé Géométrie pratique, avec Atlas.
Nouvelle Arithmétique, Analytique et Synthétique 

des Académies, Ecoles-Modèles et commerciales, 
d'après le système dé-cinM.

Traité <VArithmétique par Jean-Antoine Bou- 
thillier. m

Abrégé de IHistots^du Canada par F. X. Garneau. 
Guide de l'Instituteur par F. X. Valade.
Epitome Historié Sacre par Lhomond.
Notions Elémentaires de Cosmographie et de Mé- ( 

téorologie.
Petit Dictionnaire français par Napoléon Landais. 
Petit Dictionnaire de la langue française par Hoc-

CHAPELETS,

Chapelets montée en argent, arec perles prtieieoie»
do do en fil d'acier,
do do en fil de
do do en fil de tifr

AC8mi : Boites, montés en argent pour Chapelets. 
fiyŒufs vu coco, pour Chapelets, *

Lévis, 17 octobre 1865

■ ivre, 
etc.

CRUCIFIX;
Crucifix en Ivoire, 

do en Os.
do en Plâtre. w
do en ( uivre. de différentes grandeur*. 

Levis, 17 octobre lnu3.

BÉNITIERS, MÉDAILLONS :

Bénitiers eu albâtre,
Do en Biscuit de Porcelaine,
Do en Faïence.
Do Porcelaine dorée,
Do Plastique, etc., etc.

L* vis, 7 novembre 1 him.

CROIX, MÉDAILLES, ETC.

Croix en argent,
Do en cuivre,

Médailles en argent, diverses grandeurs, 
Do en enivre, <• •«

Christs estampés sur bois, entour' en cuir

Fne superbe collection d'images, telles que : 
Images de diverses grandeurs et de différente sujets 

pour encadrer,
Do en feuille pour découper.

Et plus de 2,0«0 images en dentelles.
Lévis, 7 novembre 1805.

Fournitures d’Ecoles et de Bureaux:
Cartes géographiques, Cahiers d'exercices, Plumes 

Manches de plumes, Ardoises, Crayons <i ardoises 
et de mine. Encre noire, Encre d'argent, Encre d'ôr, 
Cire à cacheter rouge et noire, Craie blanche, Oniv 
noire pour dessin, Papier ii dessin et à musique, 
Equerres et règles pour dessin, Modèles de dessin, 
Boites de mathématiques, Boites «le peintures, Papier 
ù lettres de fantaisie, Papier à lettres de deuil, Enve* 
loppes de fantaisie, Enveloppes de deuil, Papier 4 
musique, ainsi qu'une grande quantité d Encriers de 
fantaisie, tels que :

Encriers en bois de rose, 
bronze,

marbre,

C. A. MORRISSET,
avocat

No. 49, RUB SAINT-PIERRE,
BASSE-VILLE QUÉBEC.

L4rie, 13 avril 1865.

L. J AUG. fiERNIER.
AVOCAT.

RfediDMCi—Rue Wolfe, Lévis.
Birjcad.—Rue Ualdimand, dans la demeure do 

0. Delagrave, écr., Uauto-Ville, Québec.
•Lévis, 7 novembre 18*3.

quart.
Le Chansonnier des Collèges mis en Musique. 
Recueil de Chanson canadiennes et françaises. 
Aussi :—Le cours complet d Histoires de Drioiix.

Livre» Anglai».
The Catholic School Book.
Duty of a Christian Towards God.
Pocket Dictionnary by Thomas Nugent.
English Grammar by Lindley Murray.
An abridgment of Murray’s English Grammar 
The elements of French and English conversation 

by John Perrin.
The First Book of Reading Lessons by the Chris

tian Brothers.
First Book of Lessons for the use of Schools. 
Second Book of Lessons “
Third Book of Lessons “
Fourth Book of Lessons “
Fi.th Book of Lessons “
First Book of Arithmetic 11 “
Carpenter’s Scholars’ Spelling assistant, etc., etc. 
Lévis, 17 octobre 1865.

Do
Do
Do
Do
Do

faience,
j Do verre de différentes couleurs, ete., et»

*i lr.it» fialrmrnl i «Ile Likrairir,

VN RICHE ASSORTIMENT

DE FABFÜMEBE, SAVOIR :
Vinaigre de Toilette, par MontpeRas,

Do ù la V’ioletle, “
Eau-de-Vie de Lavande ambrée, par MontpelUs, 
Double extrait d'eau de Cologne, 
lluile impériale,
Palma Vhristi,
Essences |>our mouchoirs,
Savons cosmétiques, etc., etc., etc.

Un grand assortiment de Livres :
Avec Reliure enjolivée et ordinaire, propres à être ; 

donnés en prix aux examens et à former des Biblio- 
thèqiies de Paroisses , y compris les Bibliothèques 
de la Jeunesse Chrétienne, des Ecoles Chrétiennes, | 
de,s Petits Enfants, de l’Enfance Chrétienne ; Biblio- ; 
tlièf "<? Pieuse, des Enfants pieux.

I- ■*, 17 octobre 1865.

LE MANUEL DU JUBILÉ,
EN roRME DE CATÉCHISME,

Précédé du Mandement de Mgr. l’Adminis
trateur de Québec.

A T.udr» à la Librairie du Jemnal it Lérû.
Lé-rH, 17 octobre IMS.

Un assortiment considérable d'articles 
de toilette, etc., tel que :

Brosses b habits,
Brosses .'« cheveux,
Brosses i\ dents,
Peignes à démêler, en caoutchouc,

DE PLLS:

Une riehe collection de jolis dlore#»nx de Musique 
j et des plus Wiles romances nouvelles directement 
t importés de Paris.

Autti %me grand* quantité du
l
j Jouets d’enfants,

Jolies boites ù ouvrage,
Miroirs de différentes grandeurs, etc., etc., etc. 

m.E TOUT À DES PRIX DES PLIS MODÉRÉS.

Lévis, 7 novembre 1863.

Tout Ordre de la Campagne par la Malle 
ou autrement recevra la plus prompte Atten
tion.


